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parce que le soulevement sans contact s'opCre en general pendant que 
les mains soot en marche. II n'est Jone plus question d'une simple 
force perpendiculaire ou a peu pres telle, comme dans le cas de la 
table chargee; ii ya combinaison de la pression et de la traction, el 
si uo doigt Louchait alors le plateau, ii agirait a la fois dans ce double 
sens. 

l> Ce1a pose, nous Jevons tenir compte en meme temps de ce qu'un 
doigt peuL faire lorsqu'il appuie et de ce qu'un doigt peul faire lorsqu'il 
tire, eu egard au monvement general et a la prise que donne une sur­
face unie. 

)) lei Lrois hypotLCses s'offreot a nous : celle du frOlement invo­
lontaire et par couseqt1ent leger. celle de la fraude procedant avec 
circonspection, cel!e enfin de la fraude imprimant une impulsion vio­
lente. Examinons-les successivement. 

i, t:n frOlement invotonlaire peut exercer une pression de 65 gram-
. mes et une traction de 30 gramn1es. C'est done une force lotale de 

95 grammes qu'il de\·eloppe. je croirais faire injure au 
lecleur si je me mettais a lui dtmontrer compendieusemenl que dans 
le soulevement sans contact Ul1e cinquantainc de doigts ne sont pas en 
contact avec le plateau. II n'en faudrait pas moins pour prodnirc la 
force voulue de 4 kilogrammes et demi; encore faudrait-il supposer 
qu'ils seraient tous places vis-3.-vis du pied a soulever et dans la posi­
tion la plus favorable. Cinquante doigts tous a la surveillance! 
cinquante! et je ne dis pas assez, car un fr6lement involontaire est 
necessairement fort court, et puisqu'il s'agit de determiner !'ascension 
lente et progressive de la table, il serait necessaire que tous Jes doigts 
sans eiception vinssent y aider successivement. Ceci est au-dessons 
de la refutation serieuse . 

.11 La fraude circonspecte en serait-elle moins indigne? Un doigt qui 
fraude et qui ne pas jusqu'3. !'impulsion violente peut exercer une 
pression de 235 grammes et une traction de 170; c'est-h-dire que son 
action totale peul arriver jusqu'3. 405 grammes. Onze doigts devront 
done frauder en lemps! Cela est-il possible? Cela est-ii meme 
concevable? Voyons. 

u RepresenloDs-nous d'abord la mani8re dont !es mains sont entrela­
cees quand elles forment la chaine au-dessns de la iable. Tousles petits 
doigts et tons Jes pouces sont occupes a maintenir la chatne; chaque 
operateur ne Conserve que si:i. doigls de libres, libres dans une bien 
faible mesure. Nous voilll. reduits d'emhlee a supposer deux fraudeurs 
qui emploient chacllD leur& deu1 mains entieres, ou supposer cinq, .. 
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six fraudeur&, a en supposer dix peut-i:tre qui emploient chae11n uo 
ou deux de leurs doigts. 

ii Mais c'est encore pea de chose. Ces fraudeurs se lronveront-ils tons 
en face du pied a soulever, dans la situation oil ils possMent l'action 
n1a1.jmum que nous av(}ns admise? S'il n'en est pas ainsi, et ii est im­
pos~ible qu'il en soit ainsi, nous sommes forces d'augmenter le nombre 
des doigts qui fraudent 1 d'en supposer quinze 1 seize, et dav·antage 
peut-etre, au lieu de onze. 

» Est·ce tout? Non. Le soulevement s'opere d'une fa.;on soutenue; 
<les doigts qui frauderaient en h~te et qui rentreraient ensuile h. leur 
posle n'agiraient pas de la sorte, ils donneraient des secousses et lais­
seraient retomber la table. Nous sommes tenus d'aller jusqu'au bout 
de notre hypothese et de nous representer ou une quinzaine de doigts 
cffrontement a l'ceuvre depuis l'origine Un illOU'\lement jusqu'a la fin', 
ou d'autres quinzaines entrant en action des que la premiere se retire, 
afin d'amener entre elles toute \'ascension progressi,·e qui a lieu. 

)) Et de cette immense manceuvre, rien n'est jamais aper.;u ! J'au­
rais honte d'insister. 

n Reste notre troisii!me hypothese: il ya fraude violente, grossiere; 
la fraude ne procede pas par pressions moderees et prudentes, elle 
procMe par impulsions energiques! Je le -veux blen, ne nous lassons 
pas de diseuter l'absurde. 

n On nous fera grace, je pense, des coups de pied et des coups de 
poing proprement dits (1). Mais les impulsions energiques en dilfb­
rent-elles beaucoup? L'efl'et rappelle ordinairement la cause. Une im­
pulsion violente amene un soulevement violent. Or, ici nous avons un 
mouvement qui s'aceomplit avec gravitJ, qui n'a rien de subit, rien 
d'inegal, qui se prolonge tranquillement jusqu'e.u renversement com­
plet du plateau. 

(~) Faudrait-il parler anu.i, pour ltre comp let, des prenions q11e pourrait e:s:ercer 
le corp& des optrateurs'f J"e m'en dispense, car lou~ a d611 borne&. Il n'est pu ne­
cessaire de rappeler d'abord que si le.s corps na faisaient que toucher lateralement 
la table (ce qui du reste n'a pas lieu), its la pouueraient en avant et ne la soule­
veraient point; ensoite, que si quelqu'un avait \'impudence de pre~ser perpendicu­
lairement la table avec sa poltrine alin de provoquer un sou!e.-ement, ii ne pren­
drail pu une posture au11i e:t.traordinaire 68111 fi1er !'attention g6ntrale; enfia, 
qu'Obranler ai11ti I~ table ne serait pas enoore un t.our de force suffisaut, car ii 
s'agirait de produire le renveraement complet auquel nous arrivons chaque fois que 
nous ne l'arriltons pas de propos delibere. Figurez-VOWI \es contorsions d'un Cllrpll 
occupe fl soulever par degr~ le plateau de la tab!e et la renverser 11ur \ul-m6me, 
le toui en evitant quatrtl•vingls foil! de suite de ae £alre remarquerl 
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n ll est de la nature de$ fr11.ude,, des fraudes viQlentei surtout, de 
se risquer precipitamment et de fuir avec non moins de prCcipitaLion 
le rep.rd des surveillant.s. 11 y aura.sans doule des ten.,.tive1 avort6es, 
des bonds vigoureux tiuivis de chute, dts tressaillements et des con~ 
trarietes daos la marcbe ascensionnelle! Non, elle est parfaitement .t1nie 
au contraire, et se continue comma elle a commence. 

)) Ajoutez a cela que les trois pieds se dressent sueeessivement, ee 
qui exige hon nombre de fraudeurs violents rBpiedns tout aulour de 
la table. Ajoutez que lea pastes attribuea aux divers opdrateurs 
changent aans ceS&e, ce qui n 1empCche pas que lea soutevementa sans 
contact oe s'operent dans Jes diveraea combinaisons. Ajoutez que le 
perBOonel meme des membres de la chaiae varie d'une seance h. l'autre, 
ce qui n'empkbe pas qne chaque 116anoe n'ait son contiogent de sot.ck 
en ce genre. 

n En veritt!, fen reviens k dire que Valleyre1 eotier doit s'adonner 
a la prestidigitation. L'habilete de nos main8 doit Bgaler l'aviliseement 
de nos earactt'!res. Les hypotheses explieatrices onl be11oin de non• 
faire tres-mauvais et trt'!s*adroits. Par malheur, cela ne suffit pas enN 
core , aucuoe fraude oe paniendra k imiter nos mouvements sans 
contact. 

» Veuillez en elfet en supputer le nombre et demandez .. voos par 
qoel chitfre vous serez oblige de multiplier les impossibilitlis ddjh er,.; 
frayantes que prBsente une seule elpt!riellce. Le 26 septembre, nous 
avons une rolation sans contact; le 29 septembre, plusieurs rotation• 
et plusieurs soult'!vements; le U octebre, plusieurs rotations et plu­
sieurs soult'!vements-i le 7 octobre 1 dix rou\Cvements; le 8 octobre, 
deut. soul9vements; le 27 octobre, plu11ieor1 soulevemenls; le 9 no­
vembre 1 einq rotations et treote soult'!vements; le 2-1. novembre 1 troi& 
rotations et neuf sonlftvemenls; le i8 novembre, cinq aoule~ements; 
le 2 dkerobre, trois rotations et seize soult'!vements. Voill plus de 
qnatre-lingts sou10vemenlil, sans compte.r une vinetaine de rotation1. 
Essaye1 de vous reprbienter vos doigta frandeors ecbappant cent foia 
de suite a la 1urveillance des temoins, a eel le des eJp~rimentateurs hon­
netes! Combien d'impnlsions violentes aurons.nous eu a leur derober? 
A moins qu'on n'aime mieux admettre la fraude circonspecle et quinze 
cents manreuvres ment!es a bien par elle i quinze cenl.5 pour ne pas dire 
trois ou quatre mille! Ou bien pl'efere-t•OD la supposition plus chari­
table des frOlements iovolontaires? Ces frl>lements que l'on n'a pas su 
voir varieraient entre oinq mille et quint.e ou. vinet mille ! 

n S1il eJiste par basard des hommes que de parei'168 OOormlth ne ... 
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fassent pas reculer, je me permettrai de leur soumettre deux ou trois 
considerations supplemenlaires. 

• Vous soup(fonnez la fraude! D'oU vient done que nous ne reussis­
sons plus lorsque nous sommes fatigues? La fraude alors serait aussi 
aisee, plus aisee meme. Moins il y aura de force et de vivacite chez 
Jes operateurs sinceres, mieux les fraudeurs seront places pour faire 
pre,·aloir leurs impulsions particulieres. 

)) Cette queslion vous embarrasse! Veuillez e1aminer celle-ci que j'ai 
deja indiquee quelque part : Lorsque Jes soulevements sans contact 
s 'operent successivement par chacun des pi eds, vous representez-vous 
trois bandes de fraudeurs avan~geusement placees en face des trois 
pieds? Et comment le deptacement, le remplaeement des membres 
de la chaine n'empecbent-ils pas la continualion du succes? 

,, Troisieme question, que je vous prie de ne pas trailer d'indis­
crete : Auriel.•\'OUS l'obligeance de m'expliquer pourquoi les fraudeurs 
ne parviennent pas a operer aussi souvent et ausi.i bien Ct: qui est 
m&.aniquement beaucoup plllS facile? La force qu'exige la rotation est 
petite, et la fraude accomplit pen de rotations; la force qu'exigent Jes 
soulevements est grande, et la fraude accomplit beaucoup de soule­
vements. Ceci est d'autant plus etrange, que la meme fraude tombe 
dans la m~me contradictio11 quand ii s'agit de faire tourner ou dresser 
la table chargee d'un poids considerable; elle fail ce que Jes muscles 
sont inhabiles a faire, elle a de la peine a faire ce que les muscles ront 
aisiment. 

» Poursuivons encore. Vous savez quel est le moment oU le soule­
vement sans contact s'opere. Si la pression frauduleuse en est la 
cause, le mouvement se produira lorsque cetle pression s'exerce a"ee 
le plus d'efficacite. Voici la chaine des mains qui est en marche. Defiez­
"ous de l'instant oU la portion qui pousse rentre sur le plateau, car 
alors sans donte Jes doigts fraudeurs s'arrangeront pour lui imprimer 
une secousse; defiez-"ons surtout de !'instant oU la portion qui tire 
atteint dans sa retraite le bord oppose au pied qui doit se dresser, ear 
alors sans doute les doigts fraudeurs agiront 1 ayant retrouve loute 
leur puissanee de lel'ier. Or, ii n'eo va pas ainsi. Ces deux moments 
sont precist!ment ceux oil le soule,emeot ne se lJroduira jamais. Ja­
mais, entende.z-vous, le mouvement ascensionnel ne commence avant 
que !es mains qui poussent aient depasse leur bord; jaroais ii n'attend 
que Jes mains qui tirent se soient rapprochees du leur. Il faut que 
l'impulsion musculaire soil devenne impossible des deux parts pour 
q11e la table se dticide a quitter le sol. Elle prevoit vos soup-;ons, et 

.. -- --- .. 
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j'espere que vous rendrez justice a ses sentiments de dC\icatesse. 
· a Plaisanterie 3 part, it ya peu de faits plus constants dans l'Ctnde 

du phCnomene des tables que la divergence entre l'intensitC de !'ac­
tion fluidique qui s'exerce et l'intensitC de I1action mCeanique qui 
pourrait s'exercer. Lorsque Jes pressions involontaires ou les fraudes 
auraient beau jeu, vous n'obtenez rien; lorsqu'elles sont de\•enues 
impraticables, vous arrivez a lout. Ainsi, Jes soulevements devraient 
s'obtenir plus aisement a'·ec la chaine immobile au-dessus du bord de 
la table qu'avee la chaine en mouvement reduite a la forme d'ovale 
allonge et dont la portion destinee a faire lelier se lrouve perdne au 
milieu du plateau; cependant les passes reussissent mieux que la 
cl1aine immobile, quoique cette derniere reussisse aussi. 

)) Je ''iens de prononcer le mot de paue, et ii aura e'Veille chez le 
lecteur l'idtle du magnCtisme animal. Rien ne resseroble plus en eifct 
aux operations magnetiques que Ia marcbe de nolre chaine, toutes Jes 
mains etendues et cherchant a determiner le souJevement de la !able. 
Se signale en passant l'analogie, sauf a y relenir. Quant a present, je 
ne veux que ruiner tout rloule qui s'appliquerait au fait capital des 
mouvements operes sans contact. Une derniere consideration couron­
nera celles que je viens de presenter snr ce point. Nos preuves ne se 
laisseront pas €gorger comme ces patrvres Curiaces qui se separaieot 
en poursuivant \'ennemi; elles restent ensemble et se pr~tent un 3ppui 
mutuel. I.e sonlevcment des poids se tient aupres du soulevement sans 
contact; ii est ta pour repondre aux accusations de fraude, car toules 
Jes fraudes du monde viennent expirer au bord de son plateau. Frau­
dez onvertement, fraudez de concert, fraudez en vous debarrassant 
des hesitations et des craintes qui affaiblissent la fraude secrete, vous 
ne reussirez pas le moins du monde a faire dresser cette masse que 
\'aclion Ouidique met en mouvement. 1) 

IM{lexions du ridacteur. - Voilii, certes, des e:i:pt!riences bi en railes et rtont ii 
es~ impossible denier las rlisultatll, M. de Gasparin en attribue la cau~e a l'a..:lim 
du fluids nerveua: mil m mot4Utment par la tJolonl,. C'est ce lluide qui soul6ve Jes 
tables a distance, et sans cont.act; qui !es fait danser en mesure, qui devine lea 
nombres penses, el.c. r.ette thOOrie ne nous sallsfait point. En attendant que nous 
pui;isions l'e:i:aminer, nous ferona une seule et courte objection a l'outeur. Comment 
est-ii arrive que de temps en temps !es e:ip6rimentateurs ne produisaient rien , 
absntument rien, malgr6 !a meilleure di1pOSitiou physique et morale? Votre hypo­
these ne eaurait l'e:xpliquer. Mais Bi, outre la volonte des exp(lrimentateurs, ii 
y avail encore \a volonll;\ d'un etre intelligent occulte et cache, on comprend que cet 
0tre spirituel a pu refuser d'agir, lorsque Jes assistants desiraient et voulaie11t 
\'aclion. 
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LIVRE DE M. A. DE GASPARIN 

'"' 
L!S T!BLIS PIRLANUi RT LB !URNITURIL EN GiNiRIL, 

par M. le chaY. GouGS/'for DE! Mous8SA11x. 

Je viens de lire l'ouvrage parfaitement anticalholique de !'honorable 
M. A. de Gasparin sur les table8 tournantes et le surnaturel eo 
general. Le livre si remarquable de M. de Mirville, Du Esprit.& et de 
leur1 nianifestatiom fluidiqua, et le mien sur les mreurs et pratiques des 
demons, s'y trouvent trop iterativement attaques pour quej'aie pu ine 
dispenser de cette politesse envers !'auteur. 

Pro•isoirement, monsieur le dlrectenr, 't'oulet-vons me permeltre 
de r~eonter a MM. tos abonnes une histoire de date toute fra1ehe, et 
qui leur fera toucher dtt dnigt les quatre ressorts principaux des rouages 
de M. de Gasparin. 

Tout son systeme fonctionne la l'aide d'une supposition suivie de 
ttOis exceptions, qu'il univerBalise en Jes dl!eorant du nom de prin­
Clpes. D'un motje veux les enoncer, et puis laisser courir mon histoire, 
dont leB incidents suivent pied a pied ces boiteux princlpes. - Le pre­
mier done, et le seul qui ne soit point negalif, est un agent fluidiforme, 
conducteur de la perni~e et produisant, mAme h distance, dee; eff'ets d1au­
tant plus merveilleux, a mon sens, qu'ils sereient naturels. Cet agent, 
dont je ne conteste point l'eJ..istence, est le beros demon histoire. Le 
deuxil!me de ces principes e8l l'haJlucioation, qui, par sa frequence et 
son etendue, reduit II la valeur de I' illusion le rapport complet et 
consciencieux de nos sens. Le troisieme est l'erreur presque nl!cessaire 
du tl!moignage en fail, de mrnat.urel; d'oU rt!i;ulte qu'il y a sagesse pour 
l'bomme mis en presence d1un fail que la nature ne peul e:ipliquer, 
~ croire le oonlraire de ce que l'homme affirme. Le quatrietne, enfin, 
c'est la fraude, ressource et indispensable appni du surnaturel, que le 
temoignage ne saurait dCmontrer. Ces points t\tablis, je puis attaquer 
l'oreille iatelligeate du lecleur. 
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MM. les invalides de nos glorieuses nrmt'ies, reunis ii ya quelques 
jours en leur h6tel, lisaient a baute voix les deu1 volumes de ?if. de 
Gar.parin ... Q" Oh! oh! c'est hon, mais c'estexcellenl, se prit a dire l'un 
des plus a\·iscis. Mes amis, si le lluide qui est en nous nou.i incQTpore e11 

quelque 1oru tu rne,uble8 (tome I•', p. ~07, etc.), s'il nous les incor­
pore mhne a cfutance I 8 'ii (es +ratuform8 mo11unta11i1ne11t ni fun de 1108 

111~11ibra, lorsque pourtanl son action n'est qne passagere, si l'activitC 
de ce lluide s'e1erce ml!me a l'iasu dt ceux qui le dirigent, dites-lc­
moi done, quelles ne doivent point etre ees merveilles lorsque son 
operation se prolongel Nous autres enlln, vieu1 camarades, quel parti 
ne saurians-nous tirer de ses vertus, si quelque pe11 d'obscrvation nous 
enseignait l'art de le maneuvrer? Holli.J Jes amis du canon, vous con1-
prenez que ma pensee s'arr~te aux ser-vices que ce fluide devra nous 
rend re, en s1infusant dans las membres artiliciels qui remplacent ceux 
donl nous avons fail le sacrifice a la palrie. >l 

L 'idee parut eicellente, et pourtan1 donna for\ a rire ~ irudU& de 
l'hOtel qui purent y con1prendre quelque chose. Mais l'esprit fran~ais 
est mobile, eUt-il a son service un certain nombre de membres de 
hois. Nos iovalides se mirent done a de"¥iser sur d'autre.s sujets. Le 
principal, et pourquoi ne point dire le seul? ce fut le prEiparatif des 
salves d'artillerie qui de-vaient officiellemeol annoncer a l'impaliencc 
du public la demolition 1 par ordre du gouvernement francais, des for­
teresses de Sebastopol. 

Je dois renoneer a dire quelle inteosite d'e1citation11 etectriques­
ou du moins fluidiqu.es - cette double et int6ressanle conversalion 
avail produite sur ces energiques debris de nos arm Cea! Ce que je ~ais! 
c'est que lorsque le timbre de l'~1orloge surprit nos braves 1 en annon­
i;ant l'heure du coucher, les voiltes de l'hOtel retentissaient de mille 
chants confus de guerre, de bonbeur et de gloire (1) ! On ellt dit qu'un 
coup de vin genereu1 ou perfide venait de frapper tous les cerveaui. 

Mais le soldat, - gloire lni soit rendue, -- le soldat seul aujour~ 
d'hui sait obeirl En un clin d'ceH, chaque lete It laquelle ii restait uae 
oreille l'eut alignee aur le cbevet. Et, que ne peut la force irresistible 
de la discipline? en un clin d'reil cetle troupe, qui meur\ plutOt que de 

(I) Celle circonsta11ce aide a e-0mpre11dre la suite de l'bistoire; car !es meubles 
que J'on s'inoorpore par le fluide !ont comme Jes tables, qui~ demandent <i ~Ire 
prise& gaiernent ..• , qui veulent au d~but des chansons, des e:r.ercices amu>ants .. , 
ctetesLant Jes gell! qui se fAcbent, et se melt.ant a botJder si elleJ rfncontrent de$ 
pr&occupatione ..... »(Vol. I", p. 8a.) 
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se rendre a l'cnnemi, se rendit corps et ame au sommeil. J,e fluide seul 
fut refractaire: on sait que sa nature est indomplable! 

Les sources epanouies et jaillissantes da fluide de nos iavalides 
s'elan~ant done avec une prodigiense intensite fort au delh des limites 
du corps 1 le lluide atfranchi chereha d'abord \es membreg artiliciels 
qu'il avait l'habitude de penetrer. Ce ne fut point, - et !'on me dis­
pensera de repeter et d'expliquer un phenomene si simple, -ce ne 
fut point sans faire penetrer dans le tissu de ces membres,-ainsi 
qu'il a coutume de le pratiquer a regard des !ables parlantes' - la \•ie 
ct la penst\e dont ii est le conducteur tout naturel. (V. vol. }er, p. U, 
5t, 8t, 82, etc.). 

f~a theorie Ctant toute faite dans l'ouvrage de M. de Gasparin, !'exe­
cution ne s'en lit guf!re attendre; et vraiment, - tout nature! que cela 
soil dans le livre, -il faut l'avoir vu pour le eroire! 

II arriva done que Jes mcmbres pastiches et Jes vetements qui par­
tageaient leur pele-mele aux pieds de chaque coucbette s'emplirenl 
et se gonlli!rent h vue d'reil de fluide et de penst\e. Nos invalides ne 
cessant de poursuivre la mCwe idJe dans le cours de leur sommeil, un 
sornnambulisme universe! ue tarda point a s'emparer de ees jambes de 
bois, de ces corSets rembourres, de ees bras artificieJs et de toute cette 
defroque impregnee du courant fiuidique et de la pensee qu'il charrie 
en s'infiltrant. 

Pourquoi ne point le direavee simplieitt\? Tout aussit6t que la charge 
animo-fluidiqu'e atteignit son comble, et que le branle fut ainsi donne, 
ce fut merveille de voir Jes jam bes de bois se dresser, Jes bras et Jes 
corsets se remuer, et, cCdant a une loi mixte d'habitude et d'attraction 
( ef!et phyaico-mfJra/.) 1 s'ajuster aux panli)!ons, aux gilets 1 aux vetements 
militaires, tous agites de fluide eux-mCmes, et tout bouffis de pensee ! 
Que cette incomplete nomenclature se garde au moins d'omettre les 
cnapeaux tournant ou se souJevant au-dessus du collet des uniformes, 
de la plus crane et indicible fai;onl 

ll fallut voir a son depart eette armee pneumatique, represenlant 
I' esprit et la pensee collective de tousles guerriers de l'h6tel' gr!i.ce a la 
production de ce « pht\nomCne qni nous ineorpore en quelque sorte un 
meuble, qui le transforme momentanement en un de nos membres, et 
qui le fait obt\ir a notre volonte (meme ineonsciente, Yol. 1••, p. 157), 
en t•ertu d'une fui amsi mystbieuse que celle qui met rwtre corps d la disposi­
tion ck notre dme n {id. vol. 1~·, p. 44, 207). II fallut \'Oit cette 
armee se mettre en mouvement eomme un seul homme; ii fallut la 
voir, comme le plus lucide des somnambules, peoetrer I' esprit des 
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sentinelles (effet magn6tique 1 vol. li, p. 80, St, etc.), y lire le mol 
d'ordre, le repeter, et s'acbeminer impassible vers l'artillerie de !'es­
planade(!). 

Ct-pendant, !'esprit incon.tcient des dormeurs ne cessant d'emeltre 
un courant de fluide et de pensee et d'en aoiruer cetle troupe martiale 
de bois et de drap, transformee momentanemeot en membres vivants, 
\es pieces furent lestement alimentees de gargousses. C'est alors que 
le salp~tre 1 en s'animant, se prit a dire de sa voix de tonnerre a 
la grande -ville la chute des tours orgneilleuses de Sebastopol ... 

Et pourtant, ce tonncrre, Paris ne l'a pas entendul Comment s'e1-
pliquer ce nouveau prodige, et que signifie ce conte a dormir deboutl' 

Betas! aurai~je done a rCpondre a des gens assez oublieux, assez 
retardataires ou obtus pour ne rien savoir de la si commode et si douce 
theorie des hallucinations? Hallucinations iodividuelles, hallucinations 
collectives, hallucinations perpetuelles. (De G., vol. I", p. 525, 530, 
i:i5i 1 etc., etc.). Cetle theorie qui, dans nos temps de misere et de dis­
cordance cerebrate, permet au pauvre monde une si magnifique eco­
nomie de boo sens! Questioanez done pendant un quart d'heure quel­
ques-uos de nos plus avi.ses savants; ils prennent soin de se nommer 
eux-memes. Ces hommes d'elite, ces hommes exceptionnels en tout 
pays auront bientOt appris a l'univers, - s'il Jes ecoute, - et a vous, 
tout le mepris que la science aujourd'hui permet a l'homme de con­
cevoir pour le rapport de ses sens! Et ce mCpris n'est-il point le sen­
timent que nous commande textuellement une philosophie qui proclame 
qn'en presence du surnaturel \'incompetence de l'bomme est de prin­
cipe? (Vol. I .. 7 p. 257 7 272, note, etc.). 

Ce qu'il J a de certain, c'est que mieux Jes habitants de Paris 
du rent entendre la canonnade nocturne des invalides, et plus fortement 
ils se figurCrent ne l'entendre point. Chacon de nos lecteurs saura re­
tenir ici Jes naivet.es de son etonnement, s'il se rappelle comhien est 
naturelle, a dire d'experts 1 l'erreur des sens, nous affirmanl comme 
reel ce qui est imaginaire, et comme imaginaire ce qui est reel. Ces 

(4) Rtl~ter !e mot d'ordre : u L'agent physique qui aoul~ve nne table sans con­
tact est bien capable ck produire un !Oft. Si le 8on est produit, il n'est pas difficile 
de comprendra qu'il oMisse ii !a pen!IBe, qu'il batte une marche , qu'il suive le 
rhytbme des airs chant.es, qu'il imite le bruit de la scie, etc.• (De G., v. II, 
p. '':!:9. }- J'ai vu, pour ma part, et entendu tl salitti, t.ous ces effets physiques 
dirigt! par une i11ttlli9ence: ma is, dans mon liYre M!?urs 1t protiq~s dts dtmorni, 
de meme que dans l'ouvrage des E!prits demon ami de Mirville, ces fails son! 
atlribues a dee ~lres spirituels qui ont oonseience ~arfaile de rous !eurs ar!es. 
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sal\'es inoules, dont !es oreilles m~ines de la population etouft'erent le 
retentissement, furent done un insigne exemple daces hallucinations 
collectives, et sur une grande Cchelle, dont la dtlccvanle repetition 
off re de si singoliCres frequenccs (selon le lh•re de M. de Gasparii;i), 
et sur lesquelles le go1)t des savants s'est blasC. Cependant cette hal­
lucination toute negative ne fut point unlverselle, et la rt!alite dn fait 
conserva quelques tCmoins. 

Ooze membres de sociCtes savaotes, cinq architectes, lingt-deax 
spfculateurs, et une bande de cinquante-sept artisans, mis sur pied 
avant le point du jour pour l'etude et la poursuite d'un meme projet. 
s'etaient reacontres sur l'esplanade au moment oil le canon commen­
.;ait a lancer ses foudres et ses Cclairs. Rien ne leur ayant semble plus 
prodigieux que de voir a l'ceovre cette troupe ~e fanlOmes, ni de plus 
nature! que d'entendre ce qu'ils entendaient, ils crurent de,·oir accepter 
le double et sin1ultaoe temoignage de leurs yeux ct de leurs oreilles ... 
Tous lcs ressorts de !eurs langucs, dCs le malin, lancCrent done dans 
la ville, avec le rf'cit de !'apparition des faux invalides, le bruit des 
salves auxquelles la population ballucinCe n'aurai\ pr~te que de sourdes 
oreil\es. Mais chacun de Jes pren~lre pour des iusensCs(1)! 

Cependant un fonetionnaire intelligent et aetif s'etant mis en l~le 
d'organiser et de conduire one eni1uete, tous ces temoins 1 isolement 
interroges, tomlierent d'accord sur Jes details et sur \'ensemble de cet 
evenement bizarre. Rien de plus explicite, rien d'aussi positif et coa­
cordaat que la deposition de ces hommes de toutes nuances! Le digne 
fonctionnaire s'appretaitdonca signaler dans son rapport la complete 
realite dn fait 1 lorsque, se rappelant la protestation de M. de Gasparin 
contre la competence humaine en matierc de surnaturel, ii eut la 
sagesse de briser sa plume. 

Il Jui fallnt eependaot lutter contre 10 hon gros seas de son gteffier, 
qui Jui objectait que pour justifier la deposition des t~tnoins, demen · 

{t) Not~ scienlifique. - Les irrtlgulari!8s pht?nom0nales du fluide de& invalides 
avaient peut-~tre bien agi aur la popula!ion de la manil!re dont l'llleotrici&e que 
connalt la science agil sur aa eemblable, c'esl-9.-dire en la repoueeanl, pour attirer 
sa contnire. Aiilii, l'eJ.006 de vi,aci1e du Ouida 11omoambulant des invalides aurait 
d8veloppe dana la populalion voisine l'elat oontralre ou une lOrpeur proportion­
nelle; en d'auires term.es, l'hallucination se manifestani dans la yille par le aom­
meil comatique, par un sommeil de mort, 0tait l'effet du fluidf! en mains, natu­
rellement chas~ au pdle contraire a celui oil se developpail mi\ilairement le fluide 
en plus. Tout 1'eJ.plique d61 qu'on la veut 1 el II. de Gasparin le prouve! 
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tis par !es invalides qni avaient passe la nuit a dormir (t), il suffirait 
de considerer l't!tat des pieces noircies par 1a poudre et les debris de 
gargousses dont Jes salves avaient jonche la terre! Mais fort heureuse· 
ment notre fonctionnaire se trouvait tout fraichement imbu de la lo­
gique du livre - protestant a tort et a travers- <le M. de Gasparin. 
La specieuse et embarrassante raison alleguee par le bonhomme du 
grelJe le determina done a placer Pevide11ce du cote directement con­
traire a celui que Jes temoins rCclamaient pour la rtatitt. 

Loin de m'en etonner, jc. m'empresse de reconnailre, pour ma part, 
qu'il etait difficile de mettre ses actes en plus parfait accord avcc sa 
doctrine. Rien ne devient aussi clair, d€s qu'on se resigne a !'adoption 
des quatre principes decouverts par M. de Gasparin, dans le <lessein 
d'expliqner selon !es lois de la nature Jes faits prCtendus surnaturels. 
-Ayons un dernier mot poul' les rappeler. 

Le premier 1 c'est un agent fluidique 1 a,gissant meme h distance, et 
introducteur de la pensee dans la mati€re. Le deuxieme, c'est l'hallu­
cination. Le troisieme, l'erreur presque necessaire du temoignage en 
fait de surnalureL Le quatri€me enfin, la fraude. 

Or, la fraude, le dernier de ces principes, 1.Hait ici bien largeme11t 
patentee. Car i1 y avait erreur evidente dans le tCmoignage de gens qui 
soutenaient avoir vu la flamme et entendu le grondement du canon, 
manreuvre par une troupe de fantOmes tout composes d'habits sans 
corps et de membres pastiches. Partant de llt, les traces de poudre 
laissCes sur les ca1.1011s et Jes debris des gargousses coli\'rant le sol 
etaient le resultat incontestable d'une fraude ourdie pour appuyer -
au profit de Rome peut-f.tre - un rtlcit iletri de ridicule et d'im­
pudence. 

Cieux et terre, ehantez Hosanna! Voici done enfiu la raison de 
l'homme hors de page, et douee d'inepuisables ressourccs pour se 
refuser desormais a croire ce qu'il Jui arriverait de se dl!montrer a 
elle-meme! 0 progres ! 

Je ne sais pourtant si cette anecdote - qui n'e&t point ma rt!pome -
fera toucher du doigt 3. M. de Gasp3rin la va\eur definitive de ses 
quatre fant6mes de principes. !Iais cet agent fluidiqne dont ii admet, 
et meme a distance, le jeu intelligent 1 ne fait-il point en tete une bien 
gauche et piteuse figure? Eh quoi! les efl'ets de cet agent sont imn1e­
sures j ils sont incommensurables peut-f:tre' et pourlant Jes principes 

(4) Les invalides hallucinea, comme lea Parisiens, par la desertion de leur fluide. 
-1h6orie Ju fluick en moins! 
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qui Jui soot donnes pour salellites n'ont d'autre mission que de Jui 
meurtrir la face, que de le trailer comme la populace traiterait un 
menteur Chonte 1 si peu qu'il lui arrive de depasser d'un millimetre la 
hauteur de !'intelligence de l'homme qui ''ient de Jui dire : Puissant 
inconnu, ret;ois mes hommages; tu agis, done tu es. 

Mais aussi moo histoire est-elle bien vCritable? Je ne veux point le 
soutenir. En tout cas i M. de Gasparin ne saurait la declarer impos­
sible 1 car elle est littCralement calquee sur ses principes. Ce que je 
puis affirmer, c'est que le mot a mot m'cn fut consciencieusement dit 
a l'oreille par ma plume, appliquant sa barbe contre la mienne. 

Le grand dCfaut de mon honorable ad,·ersaire, c'est une aveugle 
ardeur, c'est une passion pour le bicn qui prCcipite l'homme de parti 
pris dans de frCquentes dCYiations de la ligne du raisonnable et du 
vrai. A ses yeux, la verite ne saurait etre ailleurs que 13, 13.-bas, dans 
le vague de sa pensee, individuellement eclairee par le jour de ses 
prejuges antiuni\·ersels, c'eSt-k-dirc anticalholiques. On a bean lni 
crier: Mais de qucl sommeil d'Epimenide avez-vous dormi? Elle est 
ailleurs, cette ''eritC que le ciel vous enverra si vous ne pretende.z 
point Jui faire la Joi, si vous ne vous opiniatrez point 3. Ja frapper a Ull 

coin particulier pour !'usage de tout le public!. .. HClas, moo savant 
adversaire, !'imperturbable et impuissant adversaire rle M. rle Mirville, 
est du nombre de ceux qui se figurent que le gros rlu monde, conduit 
par des chefs ayant autorite, doit n€cessairement faire fausse route! 
Pour moi, wn,·aincu que la lassitude le guCrira, j'aime a le voir abu­
ser de ses forces en s'escrimant contre d'invincibles armures. Au beau 
premier jour, je l'espere, cette monomanie qui lui fait decouvrir une 
hallucination partout oU s'ClCve un temoignage aura son terme. C'est 
le moment oiI nous aurons la joie d'envisager l'homme de bien dans la 
perfection de la science et de la clairvoyance. II cessera de supposer 
alors que reconnaitre une verite longtemps obscnrcie et meconnue, ce 
soit faire de pres OU de loin appel au regime Ii jamais detestable et 
maudit de l'intoleraoce. L'iototeraneel ob! pour le moment je ne veux 
rie.n dire de l'Irlande; mais, ·tandis que je parle 1 veuil\e la miseri~ 
corde divine dClivrer enfin de ce flCau nos proches \'Oisins, !es catbo­
liques de certains Etats que je m'abstlens de nommer par la raison 
q11e tout le monde Jes nomme ! Le ch. G. DES MoussE.1..cx. 
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LA VOYANTE DE PREVORST, 
Par le docteur KERNER. 

Vue de per11011ne1 absentes dl!I& une b\llle de aavon. - D~placemenl spontane dea objets. -
Vue de fantomes produiMDl de11 bruits "f!ri~s et des me>uvemen\.11 de meubles peruptibles 
pour le. ~trangera, - Calonne v&p0reu1111 pn:a du lit de la m1lade. - Vue d'ames de per­
lll>llllet w.ortell. - Distinction de !'&me et de \'esprit. 

Madame Hauffe, sujet de cettc bistoire merveil\euse, etait nee en 
i80t a Prevorst, dans le \Vurtemberg. Douee d'une sensibilite ner­
veuse excessi,·e, elle rut en proie, depuis son mariage, a toutes les 
formes possibles de nt!vroses 1 qui ne firent que s'aggraver sous l'in­
Ouence d'un traitement debilitant. Le magnetisme animal lui procura 
quelques soulagements passagers. Elle vint alors habiter 'Veinsperg, 
oU elle fut soignee par le docteur Kerner, a qui nous devons la rela­
tion de tous Jes pbenomenes exlraordinairesqu\•llea presentCsjusqu'3 
sa mort. Nous puiserons un extraitde cette relation dans deux journaux 
qui n'ont pas la reputation d'accueillir trop faeilement le mervei\leux. 

ull nous semble impossible, dit la Revue ~annique (f), de faire 
attention a l'hisloire du wagnetisme animal sans reconoailre !'impor­
tance des questions qui s'y rattachent. L'obscurite meme qui voile 
a nos yeux ces questions nous laisse cependant entrevoir des verites 
auxquelles il faut faire place dans nos systemes de physiologie et de 
psychologie. Nous croyons done intCresser les sceptiques eux-memes 
en Jeur revelant l'ouvrage curieux publie en Allemagne par le docteur 
Kerner, sur une femme deja celebre dans les annales du magnetisme 
animal {madame Hauffe). Dans ce livre, les accidents etranges de la 
vie magn0tique (2) ont atteint leurs IimiLes extremes et jettent une 
sorte de dCfi h. la raison. 

>) Le docteur Kerner, dont la maison a servi de lhMtre aux fails 
que nous allons r.iconter, est parfaitement connu en Allemagne 
comme medecin 1 comme poete lyrique, comme savant et comme un 
homme qui joint a une piete angelique des manieres pleines d'ame­
nite. Aussi les sceptiques les plus obslinb, s'inclinant devant cette 

(t) FSvrier 48,6. 
(!)Le mot magnd!iqm n'est pu eu.c~ ici; la malade a macifeste beaucoup des 

ph&nomenea observes chez elle sans 6tre magc6tis6e dans le sens propre du mot. 
(Notd dM r~tew,) 
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belle et pure rei101111wie, n'onl-ils jamais mis en doute sa sincerite el ~a 
bonne foi. 

11 Pendant sept aus de soins prodigufs par le docleur Kerner a ceue 
voyante, qu'il eut la douleur de voir mourir enlre ses bras 1 tons Jes 
phenomenes physiologiques et psychologiques de ce magnetisme se de­
roulerenl sous ses yeux. Ainsi, Jes desordres nerveux sont extremes, et 
lorsqu'on la saigne 1 ces desordres augmentent; plus loin elle evoque, 
1lans des verrcs, dans des bulles de savon, \es images de personnes 
absentes. Alors on vit !es objets places autour d'elle s't!lever dans !es 
airs comme pousses par une force invisible ..... Tant6t c'e1aient les 
apparitions d'un OU de plusieurs fanl6mes dont Jes bruits etranges cl 
le deplacement d'un chandelier annon4;aient ordinairement la vepue. 
On ''it Jes portes s'ouvrir et se refermer commc poussees par une 
main invisible au moment oil ii entrait. Nons voyons un peu plus loin 
le magistrat Pfaffen, incrt?dule jmque-lit, se rendre a la vCrite d1appa­
ritions qui se dressent devant lui. Tous ces fanl6mes prouvaient la 
rea\ite de leur existence de ditrerentes maniCres: i~ par des bruits ca­
racteristiques frappes sur Jes murs ou sur !es meubles, des roulements 
de balles, des vibrations de cloche ou de verre, des pie1inemen1s re­
doubles; 2° par le deplaccment de differents objets. 

n Au moment oit ces fantOmes entraient dans la chambre de ma­
dame Hauffe, on voyait \es chandeliers se mouvolr 1 Jes assiettes s'en­
cre-choquer et !es \ivres s'ouvrir ion vit meme une petite table s'elanccr 
dans une cham!Jre par une impulsion irresistible. Le <locteur, tCmoin 
de toules ces choses, lui et beaucoup d'aulrcs avcc lui, declareot 
qu'clles ne venaient pas de la somnambu\e, mais de quelques myste­
rieux agents ... Dans le cours de ce rCeit, la plupart des phenoniCnes 
ordinaires, et c<-rtainement !es plus extraordinaires, du magnCtisme 
animal, se sont presentes a nous, et peu•ent se diviser en cinq classes 
tres-distinctes qui correspondent assez e:s:actement aux pCriodes ma­
gnt!tiques decrites par le professcur Klug, de Berlin. )) 

Voici maintenant commenl s'exprime la Revue des Df:UX-Mondes, jour­
nal redigC par Jes universitaires Jes plus marquants (t) : 

<< Ce livre, dit-elle, dans lequel le merveilleux abondc, en tant que 
revelation des secrets de cette -vie interieure, en tant quc recherches 
et vues nouvelles sur un monde d'esprits en rapport continue! a\·ec le 
n&tre, est un de11 plus t!tranges et des plus conscicncieusement ela­
bores qu'on ait jamais produils en semblable matiere. u 

(t) Numclro du tr. juillet t 84'.!, cit8 par M. de Mlrville. 
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Cette revue rend a son tour homma£e a tous !es meri1es de Kerner, 
qu'elle appelle une des gloirlls <le l'Allemagne, el passe en re\'Ue la 
serie meme de pbCnomenes qu'elle enregistre a\·ec un soin forl res­
pectueu1. (\ Ces bruits, dit-elle, d'apres le docteur Kerner, etaient 
toujours apprllciables aux: oreilles des personnes qui se trouvaient la 
par hasard. C'etaient d'ordinaire commc de petits coups secs frappes sur 
la niuraille, les tables ou le bois de !it; tantOt on croyail enLendre des 
pas sur le carreau, tantOt vous eussiez dit le lillonnement a·un animal, 
le bruiSiement d'une feuille de papier 1 le roulement d'une boule. Par 
instants 1 c'etait comme un bruit de sable qu'on tamise ou de cail­
lout qu'on lance, bruits qui ne laissaient pas que d'etre accompagnes 
tl'effet. 

" Une fois, entre autres, a \ear suite d'enormes pli\tras se dftachC­
rent du plarond et tomherent a mes pieds. II eit a remarquer que ces 
bruits ne s'entendaient pas seulement dans la chambre de la vision­
naire, mais dans loule la maison, et principalement dans mon appar­
temcnt, qui SC trouvait juste a J'etage au-de6SUS. Tant que durait la 
rumeur, madame Hauffe ne voyait rien, !'apparition pour elle ne 
commen~ait qu'un instant apres. Moi-meme je me souviens avoir vu 
a la place que ta voyante indiquait une forme grise et incertaine 1 une 
sorte decoWnne vaporeu&e au pres du lit de la visionnaire. Les personnes 
qui veill<1ient Jans sa chambre avaient routes le sentiment de ces ap­
parilions, ma is surtout le& personoes de la famille au:.:quelles cette 
faculte de communication spirituelle e1ait com1Dune ..... ; son frere 
surtout la possfdait, quoiquia un moindre desre, ei sans que !'on 
pi.it remarquer cbez Jui !es memes phenomenes cataleptiques de sa 
soour. Un jour enlre autres, comme nous causions, ii s'interrompit toul 
b. coup en s'llcriant: ~(Silence! un esprit vient de traverser cetle 
11 cbambre pour se rendre 13.·haut cbez ma sreur. u Et presque au 
meme instant nous enttindions madame Hauffe commencer l'entretieo 
avec un etre in\'isihle., ... Mais j'oubliais, dit Kerner, que toot ceci 
n'est qu'iUusion 1 raillerie ou mensonge; que madame Hauffe n'lltait 
qu'uoe a\·enturiCre et que je ne suiq moi-meme qu'un imposteur. J'ai 
visit8 la rnalade plus de trois mille fois, j'ai passe des heures, des 
jours entiers au che,·et de son lit; j'ai connu ses parents, ses amis, 
toutes ses relation!$. Daos le monde, elle a vecu pour ainsi dire sous 
mes yeux. Jes trois dernieres ann6es de sa malheureuse existence; elle 
est morte dans mes bras ...... et des gens qui ne l'ont jamais visitlle ni 
connue, des gens qui parlent d'elle comme un a'·eugle des couleurs, 
vont crier ensuite ll l'imposture et au mensonge! Frederique ne parlait 
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jamais de ses apparitions sans y avoir ete poussee; ii fa Hait la supplier, 
insistcr vivement; elle se sentait si affiigec de ce don surnaturel, 
qu'elle nc cessait de prier Dieu de vouloir bien le Jui retirer. Je ne 
citerai ni deux ni trois temoins a l'appui de ce que j'a\·ance, mais tous 
ceux qui l'ont connue. Jamais je ne pus surprendre en elle le plus 
Jeger desir de convaincre les gens de la realite de ses apparitions. « II 
1) me suffit, disait-elle) de garder pour nioi cette conviction profonde, et 
)) quand les hommes appellent illmion,~halluci7UJlion et ae\ire la vie sur­
)) naturelle a laquelle j'assiste, je me soumets et Jes laisse dire. l> 

Ajoutons encore quelques traits que rapporte le docteur Kerner et 
qu'a cites l'auteur d'un ouvrage sur !'ether et l'e!ectricite: 

11 Le 2 mai 1828, jour de la mort de son pCre 1 a quatre lieues d'elle 
elle le vit succomber et s'Ccria: (( 0 Dieu! )) et dilns le meme instant 
le docte1 Foehr, assis pres de l'agonisant, entendit la meme exclama­
tion £mise comme un souffie. Elle e:xpliqua le pbenomCne en disant 
que son ame l'avait alors pour un instant quittee. Elle allait sans de­
placement f1apper chez qui elle \'oulait et disait que ce n'etait pas 
avec son a.me, mais avec son esprit et par le moyen de !'air qu'elle 
frappait ainsi. 11 

Elle assurait qu'outre l'ame ii ya dans l'bomme un esprit nervique, 
qui reste l'enveloppe de !'a.me lorsque celle-ci quitte le corps. C'£tait 
cette enveloppe qu'elle avait la faculte de voir, sans devenir pour cela 
tout a fail etrangi>re a ce monde ...... Les times peuvent non-seulement 
parler, mais produire des sons, tels que soupirs, fr6lements de soie 
ou de pa pier, coups par des bruits sur des meubles 1 bruits de table, 
de cailloux, ou de chaussures trainees sur le sol; elles sont aussi ca­
pables de mou\'oir les objels les plus lourds, d'ouvrir ou de fermer 
les portes. Plus elles sonl soutrrantes 1 plus ces bruits qu'elles produi­
sent a l'aide de l'air et de Jeur esprit nervique peuvent elre forts ..... 
Ces ames habitent des regions plus OU moins elevees 1 sui\•ant qu'el\es 
ont plus ou moins bien \'£cu, Leurs fautes leur font une pesanteur 
morale qui les retient pres de la terre. Un des rnalbeurs des plus pe­
santes1 c'est d'avoir toujours devanl les ,-eux: et ces fautes~et la ft\licite 
dont elles se soot privCes par elles. » 

Plus tard, lorsque nous rapprocherons et discuterons tousles faits 
que contient ce journal, nous examinerons avec soin les divers pheno­
mfnes presentes par la voyante de Prevorst. 

Par!&. - typographle Plou frllrea, rue Garaucl~re, 8, 
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Monsieur le redacteur, 

J'ai l'honoeur de vous eovoyer, comme je voos l'avais promis, quel­
ques seances de table parlante, OD plut6t krivaote, qui ODt eo Jiea 
a Laroque, canton de Mirepoix. Uoe d'elles surtout est curieuse par 
la triple laogoe qui a'est manifestee : latin, musulmao et rasse (Ii je 
l'ai bieo devine). Je Tous l'adresserai plus tard. 

Le procMe qu'oo suit ici consiste a faire krire one tablette. J'ai ~ 
temoin de plusieurs faits; mais i1 m'est encore diftlcile de porter on 
jugement : nous sommes a la recherche de la verite. Lucidite, inco­
herence , convenaoce, inconvenaoce , verite, quelquefois fausset' dana 
les reponses, tout cela s'est manifeste. Le point qui me paralt le moios 
douteux, c'est la presence d1

00 etre spirituel travaillaot plus aouveot 
a troubler el a brouiller lea esprits qu\ le& eclairer. Le d~mon ' je 
crois, se cache plus d'une fois derriere ces phenomenes, a l'aide de 

u 

• 
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l'intervention ou du nom des 3.mes des trepasses, et quelquefois des 
personnages de l'Ancien Testament. 

J'ai Jlhonneur d't!tre, etc., 
A. DurLA, cure de Mirepoix, clwnoine honoraire. 

\'oici la leLLre que m'ecri~ait M. Sage en l1l'adre8f!ant lln exlrail de 
que\ques seances qui sera bient6t suivi de plusieurs autres : 

Laroque, 28 janvier t805. 

Mon ch er monsieur 1 

Sous ce pli, j'ai l'bonneur de vous transmettre l'extrait conforme 
des seances ecrites de la tablette 1 revCtues de la signature des per­
sonnes qui ont assiste a ces phenomenes. Parmi Jes personnes nota­
bles, \'OUS rernarquerez la signature tie n.t. Sentein' cure du Carla de 
Roquefort, qui a ete prCsent a la seance des tableaux et de l'interdlc­
tion des deux jours, et il celle des signes de la main 1 du JCboya, de 
l'reil et autres, etc. 

Si ma declaration particutiere pouvait etre de quelque poids, je 
n'hCsite pas a aflirmer 1 moi qui suis !'auteur involontaire de la com­
municalion des esprits au moyen de la tabletle et du crayon, que, 
lvrsque dans mes \'Oyage.s on me parla pour la premiere fois de ces 
prodiges 1 je n'y ajoutai aucune foi 1 si peu, que ce ne fut que plusieurs 
jours apres ma rentrCe qu'en plaisantant j'en fis part a ma faroille, ce 
qui fut sufiisant pour piquer la curiosite des dames de la maison et 
autres de leurs amis, et que je preparai l'appareil sans savoir ru~me 
ce que je faisais. Fort de ma conscience, je fais le dl!elaration la plus 
sincere que le phl!nomene e1i1te, qu1il n'y a en aucune supercherie de 
\a part de ma fille ni de moo epouse, et qu'incapables Diles Ulll Di 
Jes autres de faire subir aueune mystification a personne 1 nous le se-
1·ion11 bien moinsll l'l!gard d'une personne ausBI honorable el auasidigne 
que M. le cure de Mirepoix, et j'njoute, tur un aujet ai dl!licat. 

J'oj fait quelques etudes sur les tables tournantes et sur la tablelle 
~.crivante, et j 1ai pu me convainere que le fluide ou le magoetisrne en• 
tre pour heaueoup chez certalnes personnes. II est positif que, chez 
1Jlusieurs personnes, ii n'y a que communication involontaire de 
la pensee. Celle Cpreu'"e, je l'ai faite rnoi-meme, etant a la chaine 
de la tableue, saebanl les pieces de monnaie que j'a•a.i:s dans ma 
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bourge, [nterpellhJ sur ce sujet, elle a repondu bien eategoriquemeot, 
et tres-imparfaitement lorsque je l'ignoraia. 

Quant I la tablette ecrivante, une de mes sreurs eroyait avoir le 
pouvoir de communiquer avec les esprits, car elle obtenaiL de ire&­
jolies r6ponses i ma is lui ayani adresse des demandes secretes, elle ne 
put Y r6pondre 1 Ult du moins elle fit des repon86S tr6A-imparfaital, 
tandia que ma fille a obtenu les reponses les plus exacles. 

Ce n'est done que par des demandes secretes que l'on pourra se 
convaincre ei les personnes qui pose.Ill lee main1 sur la Lablette com• 
rouniquent ou non 1 c'est-k-dire si c'est le fluide, le magnetisme ou de 
mauvais 68(1rilS qui agissent PrJ!umant que ces reueignements ne 
30Dl pas sans portee dans une ciroonstance oU la science oherche une 
solution, j'ai cru devoir vous transmettre ces phCnom6nes, persuad6 
d'avance que vous ne le.11 lirie.i pa11 sans inter~. 

Daignez agreer, etc. SAGE. 

RiPONSES FAl!iS PAR UNE PETITE PLANCBR!Ti, 
)lUMIB n'uN CIATON I 

Atilt QtlEITlO•I Qtl'O:a' Ltll ADJlEllJl.l'I'. 

I.a p@rsonn& qui tenoit la planchette y posait Jegeremenl le1 main1. 
Lea premieres ~ancet1 oot offert peu d'int0r6t On De reprodui\ dooc ici que 

celles qui peuveut piquer la curiosi~e et faire juger de la cause du ph6nomeoe qui 
pi eoccupe serieusement les esprits. 

t 0 D. Ton nom?-R. Anais Cenes. -Que faot-il faire pour gagne1· 
le ciel? -Le caiecbisme chr~tien te l'apprend. - Quel est le signe de 
notre redemption?- Le crayon a trace one croix. - Les protestanls 
peuvenl-ils se sauver dans leur religion?- Priei pour eux. - Quel 
est le sort qui les attend dans l'autre monde?-Chretiens, la cha.rite! 
- Voyez-vous !es personnes de cette maison qui soot mortes?­
Nons nous connaissons lOus. - Voyez-vous notre grand'mfre?-Elle 
est des plus heureuses. -Ne pourrions-nous pas la voir? - Elle­
m6me vous le dira. -Dites-le-nous. - Un aulre jour elle me rem­
placera. -Quels sont Jes p~cbes que Dieu a le plus en horreur?-La 
profanation dea sacremenls el l'impurele. 

~·· 
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2° Autre lknce, -Ton nom et ton prenom?-Matbilde En~ly. -
D'oil es-tu?-Des Mets. -Les 3.mes, dans le ciel, jouissent-elles 
des memes privileges? -Pourquoi voulez-vous le savoir? Travaillez a 
me suivre, et vous l'apprendrez. 

Par un billet cachete place sur la planchette, on a demande : 
A"Vons-nous eu un tremblement de terre cette nuit?-Oui, madame, 
petit. - En eft'et, un petit tremblement de terre avail eu lieu. Par nn 
autre billet secret, on a demand€ : Aurons-nous d'aulres tremble­
ments de terre?-Ah ! madame!-Que vent dire celte exclamation? 
- L 'avenir est k Dien. 

3° Autre seance. - Ton nom?-Claire. -Celui de ta famille?- Ne 
me le dernandez pas. - Y a-t-il ici quelqu'un qui t'emharrasse? -
Personne. -Veux-tu dire ton nom?-Non. - Y a-t-il un enfer?­
Grand Dieu ! en doutez-vous ?- Par un billet cacbe1e : Que viens-tu 
faire ici? - Mon Dieu, priez pour moi ! Je suis la souffrance, le pur­
gatoire. Ciel! priez; je soulfre. 011 ! priez, je vous rendrai au ceotuple 
au cie\. - As-tu des parents dans la sociele ?- Non , mes parents 
sont pauvres. - Veux-tu dire ton nom? nous ferons prier pour toi. -
Mon Dien! ne m'y forcez pas. - Reviendras-lu nous voir? -Quand 
je serai au ciel. -Dis-nous au moins ton pays: es-lu de Laroquc?­
Je vous en prie .. , .. 

4• Autre seance. - Dis·nous ton nom, lon prfnom, ton age et ton 
pays. -Alix Dora, d'Alsace, dix-huit ::..ns. -De quelle maladie es--lu 
morte?-De la poitrine. - Par un billet secret : Peut-on se sauver 
sans la confession?- Quelle erreur miserable! Y a-t-il a balancer de 
le croire? - Par un autre billet secret : Donne-moi un bon conseil.­
Si vous aimez rt!ellement Dieu, "Vons ne ferez pas mal d'eviter toule 
faule. 

5° Autre seance, -Dis-nous ton nom, ton prenom, ton age et ton 
pays. -Theodorine Mauret, de Laroque 1 douie ans. - Aurais·tu 
plaisir de voir tes parents? (lls n'ftaient pas presents. )-Cela leur 
ferait trop d'fmotioo. - Es-tu au ciel ?-Oui. - Es-tu restee loug­
temps en purgaloire?-Un an quatre mois. -Penses-tu a nous?-Je 
pense a vous et a mes parents. -Es-tu souvent avec tes parents, et 
vcux-tu leur faire <lire quelque chose? - Oui, pres d'eui toujours; je 
•ois \eurs regrets, et, pour Jes consoler, dites-.leur que je suis au ciel 
et de faire prier pour Jes a.mes delaissees du purgatoire, car je sais 
combien on y souffre.-Par un billet caebel~ : Ton parrain el ta mar­
raioe sont-ils heureux? - Oui. - Dis-nous le contenu de ce billet. -
Les esprits ont ce pouvoir, mais ii ne faut pas les y amuser. Cepen-



- 857 -

dant je vois moo oncle 1 oui, je le vois. -Eprouvas-tu des regrets en 
quittant ce mondc?-Oui 1 car, quand je voyais pleurer mes parents, 
que je sentais mon corps defaillir et mon rtme se separer demon ~lre, 
je soulfrais; j'aurais voulu ne pas mourir; cependant ma vie ne tenait 
qu1a un fit 1 et je fus obligee de succomber. - En presence de qui te 
trouvas-tu? -A peine je n'etais plus de ce monde, je me tronvai en 
face d'un Dieu qui me parut hon, mais jusle; ii pesa mes vertus el 
mes defauts, et je fus condamnee au purgatoire, en me disant : An1e 
coupable, allez expier vos fautes! -Quelles sont les peines du pur­
gatoire?- Elles sont inexprimables, impossible a aucun mortel de 
comprendre ces souffrances i elles sont alfreuses : vons tous qui y etes 
a temps, sachez les eviter; faites tout ce que vous pourrez pour pro­
fiter de mon conseil. -Quels soot !es sacrements que tu re.;us avant 
de mourir?- L'extreme-onction. - Nous feras-tu le pl1isir de reve­
nir?-Si je le puis. 

6° Am,.e 3Ja1ice. - Dis-nous ton nom, ton prt!nom, ton age et ton 
pays? -Jul.as Qaru, d'Orleans, vingt ans. -Es-tu au ciel?-Depuis 
peu. - Fais-nous la description du ciel. - Le bonheur qu'on epronYe 
est incomparable; Ia 1 les peines et Jes chagrins ne soot jamais entres; 
la vue de Dieu ravit tous les elus, enllamme leur ~me d'une sainte 
ardeur, Jes plonge dans un profond ravissement. Ab! si yous voyier: 
cette beaute et compreniez cette bonte, vous n'auriez pas besoin que 
les ministres du Seigneur vous exhorlassent a !'aimer, el vous, mor­
tels, ne respireriez que pour Jui. -Dis-nous la gloire et !es pouyoirs 
de Marie. - Marie, dans le ciel, a un pouvoir immense; Jes Ang es et 
les saints l'aiment; lea Cberubins la reverenlj Jes seraphins l'admi­
rent; Jes Dominations etonnees restent muettes devant elle. Sa place 
est pres de Dieu, entouree de la cour celeste, qui, eni,·ree du bon­
heur de la possfder, exalte ses vertus et sa grandeur, chante ses 
louanges et l'appel\e sa reioe et sa souveraine. Dieu lui-meme, con­
tent d'avoir fait une creature si belle et si parraite, l'appelle sa fille, 
son fpouse et sa mere. Au~si, si Marie demaode, e\le obtient. Marie 
prie pour les pecbeurs, elle est exaucee; Marie prie pour les orphe­
lins, elle n'a pas de ref us; Marie prie pour les afiliges, et elle est 
satisfaile; Marie prie pour les panvres, et elle est contente; l\f:irie prie 
pour Jes malades, pour les veuves et pour tous, et jamais, jamais Dieu 
n 'a voulu dementir sa puissaoce. Et vous to us, enfants d 'uoe mere si 
bonoe, voudriez-vous, quand elle Yous demaode de vous convertir, 
faire ce que Dien ne fait pas? 

7° Aut1'e 1iance. (II y a'l'ait dans l'apparlement des gravures qui 
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n'etaient pas coeformea a la d&:ence.)- Pa.rleras-tu aujourd1bui ?­
Pas beaucoup. - Pourquoi? - Pourquoi, dites-vont1? Tournez-vous 
de tous c6t0s, et ne m'en demandez plus la raison, - Sont .. ce les ta­
bleaux qui te genent? nous les retireroua. - Precisl3ment. (Les ta­
bleaux furent enlevCa.)-Dis--nous ton nom. -Jules. -Celui de ta 
famille. -Ne me le dewandez ptis. -De quel pays es-tu?-De 
France, mais d'une prol'ince 6loiguee de 1a v~tre. -Es-tu henreux 
ou malheureu1?-Heureu1. -Dis-nou& le now de )a ville ou du vil­
lage oil tu es ne, -Je ne puis vous le dire. Voici la raison: ma jeu­
nesse ayani Ct6 des plus orageusea, remplie de d6sordres et d'e1ces, 
ne reculant devant aucun crime, Jes grands pechet m 'etaient de 10-
geres fautes. Quant a mes di.scours, c'etait etfrayant de m'entendre. 
Selon moi, il n'y avail point de Dien; qu'il y eUt un enfer, c'ttait im­
pouible. Quand on me parlait des miniatrea du Seigneur, je les ren­
''oyais en \es accablant Je sottises. Si on m'efil engage a la confes­
sion, je seraia devenu fou de colere, et, pour tout dire, j'Jtais un etre 
&ani raison. Cependant ma mere, l'e1empla des meres, me recom­
wanda sur son lit de mort et a l'agonie de dire tons les jours a A-lap 
rie i Marie, ma mere, ne m'abandonn~a pas! C'est la seule des recom­
mandations doot j'ai fait cas. Un jour j'allais, malbeureux, i won ha­
bitude ordinaire. Ma voiture eiit renversee. Alors des remordi et la 
douleur veritable de mes fautes. Cependant je croyais impossible de 
me voir pardon116. Je desesp0rais; mais tout h coup je vis la Viergc. 
Je supposai que c'etait elle, car je vis qu'elle me tendait les bras en 
me dii;ant: Tu m'aa ditde ne point t'abandonner; viens, je suls le re­
fuge des pJcbeurs. La douleur eU1nt jointe aux blessures, j'e1pirai. Je 
pense qu'on n'a plus eutendu. parter de moi. Voila pourquoi je ti.ens a 
cacher moo nom 1 parce que mes a mis pourraient croire que la dJ­
hauche fait entrer au ciel. 

8• Autre &Cance. - Remarquez qn'on avait remis A leur place les 
tableaux enlevt!a dans la pr&!fdente seance, pour 88.Voir s'ils etaient 
rt'ieUement un obstacle ~!'apparition des e~prits. 

D. Dis~noua toa nom et ton pr6aom. -R. Moc:i now, vous ne le 
saurez pas; et toi. incrtdule {3. celle qui tenait la plancbette) 1 pour tc 
punir de ta tfm6rite, pour oaer appeler des esprits purs dallli uo salon 
soui\18 de cho11es impure11, d'aujourd'hui ni demain, tu n'as plu• de 
pOU\'oir, et si tu COQtinues, peur jamais. - Que veux .. tu que nous 
faa11ionii de cee cboae1 impures? - La fJamme. 

9• Autre seance. - Ton nom et ton pr0nom ?- Virginie Baudin, de 
Paris. -f'ais~poull la deacriptlon de l'enfer ...... Quel gouft're affreux ! 
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quel detestable ablme! Si vous en aviez Ja moindre peinture, vous eo 
frCmiriez de terreur et vous reculeriez d'epouvante. Si les Ames qui y 
sont plongees etaient a volre place' ellea n'auraient pai besoin qu'oe 
leur repre1entAt un Dien en croi:s: expirant d'amour pour les bommes; 
mais, ai ellea etaieot lihre•, l'enfer ne serait pas leur partage. Enfer! 
ce mot ~ul indique malheur, iouffrance, deaupoir; car, &i vous 1oyiez 
ces malbeureux en proie aux plus cuisants remords, quand ils voient le 
passd ai ma! employ.! .... C'est un enfer qu'ils anraient pu eviler; c'eat 
un supplice sans ces86 renaissant. Quand ils aper~oivent ce beau ciel, 
ah! alors, gemissements, regrets ... Malheur! malheur ! s'8crient-ils i 
et puis redoublement de souffrances. -Et done il faut toujoura sout­
frir?-Oui, toujours, repond une voix; et toutes Jes fois qu'ils en­
tendent ces paroles, nouveau desespoir, nouveau repentii;, nouvelle 
rage, nouvelles vociferations, nouvelles imprecations, et 1 dans J 'excCs 
de leurs tortures, de nouveau ils s'ecrient : Malheur J malbeur ! mau .. 
dit soit Dien!. ... et alors Jes demons, se joignant aux reprouvea, 
rCpt'!tent avec eui: : Maud it soil Dien! .... Et on verrait que la rage les 
reprend; et ils vomissent de nou,·ellea injurei. Quant a leur aupplice, 
c'est incroyable. Laflamme Jes devore, le feu les consume; leaser­
pents, excites, les decbirent; le remords les rouge: ils sont comma 
des foyers renaissants. (Ce tableau se continue plusieurs lignes; pois 
i'esprit entreprend une exhortation B mt!diter sur Jes JerniCres desti~ 
nees), et ii ajoute: Dieu vous appelle, et, comme un hon pere, ii vous 
tend Jes bras et YOUS invite h. prendre part iUX gr~ces qui si\duiseo' 
les bienheureui:. II vou1 demande un peu d'smour, ingrats! et vous le 
Jui refusez, aprfs que lui a donne la derniCre goulle de son sang! Ne 
oraignez-vous pas qu'un jour ce sang demande vengeance, et d'~tre 
eondamnes avec lea r8prouves, d'aller maudire Dieu , de crier avec 
eux: Malheur! malheur! 

iO- Autre ttanu. -Ton DOm et ton prenom~ -Claire. -Es-1u 
eelle de l'autre jour?-Oui 1 precis6menti je viens vous remercier, 
vous to us qui avez fa it prier pour moi. Ob! merei ! merci I Si vous aa .. 
viez le bonheur queje got\te! Yous m'ave7: epargne lingt.-quatre annees 
de souffrances. II y a k peine uu jour que je &uis au cie1 1 et il me sem­
ble que je viens d'y entrer. (Puia elle Ieur oft're aes services.)-D'oil 
e .. tu? -J1habitai1 Laroque. -Ton nom de famille~ - II vaut mieux 
que je le cache. - Dit6s·nous par quelle faveur el dans quel but Dien 
a permis au1 esprits de communiquer avec les bommes. - Yous ne 
faites pas mal d'appeler cela faveur, car \'OU& trouverei vous-memes 
que vou1 n'en t\tes pas dignes. Dieu. n'opere pas ee prodige pour·re:. 
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compenser les hommes. car ils l'ont tout a fait oublie, et Dieu, pour 
leur donner une nouvelle preuve de sa bonte, Jeur donoe un avertis­
semeot de ne pas continuer une vie impie el leur rappeHe qu'il est 
mort pour eux; qu'en mourant ii a laisse des sacrements; qu'il a dicte 
des lois a ses ap6tres qui nous ont ete transmises, des E:vangiles qni 
voos indiquent votre conduite, et toutes ces choses vous ont ete rap­
pelees, et vous·n'en faites aucun cas. Malheureuxl ne craignez-vous 
point le courroux de Dieu? Voilll pourquoi Dieu permet aux esprits de 
communiquer avec les hommes, pour les engager a rentrer en eux­
mCmes et les faire revenir a Jui. 

i. i" Autre a~a11cc. - Dis-nous ton nom, ton prenom, ton ~ge et ton 
pays. -Paul Dora, d'Alsace, trois ans. -Es-tu frere d'Alix Dora 
qui vial l'a.utre jour?-J'etais parent. - Qu'est-ce qui t'attire ici?­
L'espoir de vous convertir. - Que! est le .sort des enfanls morts sans 
le bapteme?-1\s seraient aussi heureux que les elus s'ils voyaient 
Dien. 

Claire oous a explique par quelle faveur Dieu a permis aux esprits 
de communiquer avec Jes hommes. Tous ceux qui ont assis1e a ces 
pheuomenes sonl convaincus de leur realite, et 1 dans l'interet de tous 
!es morte\s 1 se ha.tent d'en publier les prodiges. Comment se fail-JI 
que l'on trouve taut d'iocredules 1 mCme par mi Jes ministres du Sei­
gneur 1 et que l'oo soit plus dispostill en attribuer Jes effetsll des esprits 
diaboliques qu '3. des esprits jouissant-du bonheur celeste? Que Dien, qui 
nous a accord€ cette grace, daigne encore eclairer ces incredules, et 
surtout ses ministresl dont la parole divine peut etectriser tous les 
ereurs! 

Claire ne vous a pas ma! rendu le but qu'ont les esprits en eommu~ 
niquant avec Jes hommes : ce n'est pas etonnant que !'on trou\le des 
incrtidules, parce qu'il faut la bonte de Dieu pour operer de pareils 
prodiges; its trouvent qu'ils en soot indignes. Cependaot: s'ils persis­
tent dans leur incredulite, C('. sera une preu\'e que leur conscience 
n'est pas tranquilte; qu'ils craignent d'enlendre une voi:i qui leur re­
proche leur infidClitC et leur ingratitude; qu'enfin ils ne fussent obli­
ges de ceder. Si on trouve des incredules parmi les personnes pieuses, 
c'est qu'elles craignent que le demon n'invente quelque nouveau moyen 
pour les entrainer dans Pabime. Quant aux ministres do Seigneur, ceci 
est prudence de leur part : ii vaut mieux que l'Eglise se montre pru­
ilcnte que Jegere; rnais soyez tranquille, avec le temps, tout s'eclair­
i;ira, et elle sera conlaincue de la verite. 

Elle est plutOt portee a croire que c'est le demon qui vous parle, 
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parce qu'il est ingenieux a tendre des pifgesl et parfois a vous pren­
dre dans ses filets 1 et ii faut avoir l'c.eil ouvert et prudent pour distin­
guer oU. est le mauvais elite. Voil3. pourquoi l'Eglise) qui est sage 1 est 
si lente a se prononcer. ~ Y a-t-il d'autres moyeos pour communiquer 
avec Jes esprits?-Oui i ii n'y a rien d'impossible a Dieu. - Peux-tu 
nous dire ces moyens? - Non i ii n ·y a qne Dieu. 

12" Autre seance. -On passe no billet sur la petite planche, qui re-
fuse de re pond re 1 ct n'fcrit qu'll di verses reprises le mot plus. · 

Puis-je communiquer a,·ec Jes esprits?- Pas encore i plus. - Que 
pourrais-jc faire pour reotrer dans ce pouvoir?-Accomplir ta peni­
tence. - Ma penitence sera-t-elle !ongue ?- Des mois. -Dois-je in­
terroger sou\'ent les esprits?-Tous !es mois. - Pourquoi ne puis-je 
pas communitjuer a\'eC les esprits? - Le premier jour que tu rentre­
ras en grace 1 tu le sauras. 

L'ayant interrogee a,·ant le i•• du mois pour la montrer a une per~ 
sonne qui aurait desire la voir, elle ecrivit : Malheureuse! toujours la 
meme! toujours prete a dCsobeir! Tu as eu tort, grand tort; prends 
garde. - Dois-je t'interroger lei*' du mois?-Oui. 

i•• septenWre. -La planche ecrit sans qu'on l'inlerroge : Ton temps 
n'est pas encore linii cependant, ecoute ce que je vais te dire: De 
grands maux ailligent la terre; que cela ne t'titonne pas. 

CertifitJ confornu: et i·triwble par le$ tinioins sou$si911fs : 

SAGE, manufacturier; C.tNAL, niaire; M.1.uRET, Aurelie RouBICBON, 

Urbain VIDAL, EYCHENNE, instii-uteur primaire; C . .\.LVET, notaire; 
BLAISE, BELOT, nee GUERARD; BELOT (Justin), Elise MAUREL1 

BERT AIL' nee MARTY i A. SAGE' DELGI.AT I Henriette DELGLAT' 

NADAL' nee MARTIN; Marie SAGE' Petronille BAILLE' nee MAY~ 
LIER j le percepteur de Laroque, B . .\ILLE i DUMAS (I<'.), J. BERTO AND, 

ze1ie SAGE, SENTEIN) Marie SENTEIN I Eulalie BERNIER, BAL­

Z . .\.NCE (Emile), A. BALZANCE 1 BALZANCE (Auguste), F. SAGE, 

M. SAGE, Aglae SAGE, nee F . .\LC. 
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QlJZLQlJEI 1\EPOlllBE 8 

(811.it.e.} 

Angers, le 6 fi:ivrier 4 855. 

Monsieur, J'ai l'booneur de vous traosmettre de nouvellcs traduc­
tioos des ouvrages amtlricaios sur les manifestalions spirituelles (I). 

PawJge de la 1110rt d la vie dle&ie. - SWEDENBORG (2). Lorsque 
l'homme s'tlveillant du sommeil de la mart, ouvre ses yeux au 
mon<le dans lequel son esprit fait ascension, a quel exercice etraoge 
ne sont pas soumises ses penseesl Quelles sensations indicibleset suc­
cessi-ves n'ebranleot pas son ti.me! Le lien qui etablissait la connexite 
eotre retre materiel et I'etre spirituel est coupe, le ehainon de la vie 
611 rompu, et le corps 1 devenu inerte, reste attacht! a la terre, lorsque 
I' esprit, se balan(!ant sur le cadavre qu'il lul a laisse, ayanl a peine con­
science de son nouvel t!Lat i et peu capable d'en avoir une pensee, nail 
a la vie des spheres. Alors qu'il papiUonne autour du corps qu'il vient 
d'abandonner 1 il est entoure des esprits doues des formu qui leur sont 
propre.a, et d'une b~ qui dt!fie la puissance de l'imagination. lla sou­
tieooeol oe nouveau-ne aux rt!giona spiritue1\e1 jusqu1h ce qu'il ait le 
sentiment de sa nouvtslle condition. Alora, avec le 1011tvenir de sa der­
nitlre exi1tenee 1 encore presente I sa m6inoire, il est vi\'ement im­
preuionne par toutes lei aeCne1 nouvelles qui a'impoaent h son admi­
ration. Son esprlt, qui 10111 rOOemmeat se tordait daus le11 convulsions 
de la mort, ouvre aea yeux au1 merveille1 indeacriptibles d'un nouveau 
qu;inde. De ce moment, toua les esprits doat la vie eat pure, dont la 
mission pres de Jui est aceomplie, par rapport k son en tree rlans le 
monde cCleste, le prennent par la main 1 el lui disent de regarder au­
tour de lui, oU. tam rfob}e.u., vieux pour eux, soot nouveaux pour lui. 
Notez. que tout esprit est dCpouill6 de tout ce qui dans la \'ie mate-

. rielle obstruait ses peasf!es, et qu'il peut desormais s'enivrer dans la 
contemplation de tout ce qui se presente a lui de tous cOtes. On ne 

(4) Le lecleur est priE! de relire la note au bas de la page 330. (,\·.dun.) 
(i) Spiritualisme, p. ~ 55. 
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leur perm et, lorsque leur attention est arretee 8 une chose, ni de pa,... 
fer beaucoup, ni de s'occuper tout d'abord de quoi que ce soit que ce 
qui a frappe leurs regards. Apres ces premiers soins donnes par ces 
nouveaux am is 1 Jes esprits novices sont 11oumi11 i. leur~ enseignementi; 
pendant quelque temp11; c'est une sorta de description de tout ee qui 
!es entoure, et ensuite ils soot livres a Jeur propre intelligence. l>fl ce 
moment, s'ils sont doues de bonte et de purete; si leurs pen&ee1 ont 
une teodance 8 8'elever; s'ils ont des sentiments 8aint8: s'ils deairent 
eux~mCmes mo11ter dans des 8phirP4 supirieurr,1, tous ceux qui 1ont dans 
Jes memes sentiments deviennent leurs guides. Ils ne penvent pu 1e 
meprendre; ils wnt irresistiblement pousses en avant. Quoique Jeurs 
desirs soient aulant multiplies et varies qu'ils s1.1ppliquent a des objets 
divers, ils savent parfaiternent a quoi il leur convient de s'arr6ter. 
C'cst ce principe qui les contraint a se fixer oU ils pourront ~tre le 
plus heureux. 

P. 177 1 S\\'EDENBOnG. - Votre pensee se fatiguerait ai je devais 
la con<luire oil demeurent Jes esprits de la sixieroe sphere. Je ne aau· 
rais en determiner la distance. Elle est bicn au de\3. de quelqueplanete 
on etoile que ce soit du nombre da celles que vous eonnalssez. (Pour 
Jes personnes qui n'ont aucune idee approximative des distances dans 
l'univers, je vais rapporler ce qu'on trouve dans the Orb8 of Heaven; 
le11 Orba ..,du Ciel. Lord Ro1111 a un telettope avee lequel on di1-
tingue \es lctlres ordinaires k trois mille, ou une lieue. Au moyen de 
cet instrument 1 le calcul Jui a falt connaltre que \es nebuleuses le• plus 
liloignees de ce\les seulement oU s'arrl!te la puis&anee de ce telescope 
pourraient employer cent miUeam a nous faire parvenir leur lumiOre, et 
Pon sait que la lumiCre parcourt soixanle-quinze mille lieues par &ew 

eonde. - Les esprits disent qu'ils te transportent aussl lite que la 
pensee. Or ii n'y a pas de borne& possibles pour elle.) 

P. 14! 1 SWEDENBORG - Sejour tfivin. - Au del3. des eootln1 de 
notre sphere (la sixieme ), bien loin par delll l'espace sans limite1, bien 
au dellt de l'extrCme porll!e de la pensee, nous dit-on, est le lieu oU 
le grand esprit est tangible. On nous dit que la comprl!henaion de la 
beaute de cette sphere excfde l't!lendue de touto intelligence, 

P. t 97 1 LE M~ME. - La deuJ:ieme spht\re (Iii. premiere oil pa11e­
raient \es !I.mes des gen& de hien) renferme plusieurs planetes occu­
pees par !es esprits, qui y restentjusqu'll ce qu'ils soient envoyh dans 
une sphere auphieurl3. Le travail est le premier gage demande h qui 
vent entrer dans une societe oil tout est mis en commun. U, l'orga­
ni11ation des esprits etant moine ra{finee que dans les 1pheres supe-
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perieures 1 ils eprouvent le besoin de se garantir du soleil et des tem­
petes. 

P. 175. s,vEDENBORG. ~ Le lieu que nous habitons est positive­
ment une terre, aussi tangible que la vOtre; mais l'etat avance des es­
prits qui l'hahitent rend inutiles des efforts laborieux pour ohtenir la 
nourriture nCcessaire 3. l'ea.Lretien de 11os corps. (Dans les Arcanes de 

la i•ie falure, par Cahagnet 1 ii <lit que , dans Jes spheres, l!tres animes 
et inanimes, tout yest spirituel et s'y fait spirituellement, el qu'au­
cune explication a eel egird ne trouverait notre intelligeuce assez 
puissante pour que nous pussions la comprendre.) C'est pourquoi not.re 
sol produit spontanement la majeure partie de ce que rf\clament nos 
bcsoins. Au fur et a mesure que !es esprits s'e\Cvent, ils perdent de 
leur materialite; et 1 attendu que les corps se raffinent de plus en plus, 
i]s finissent par passer 3 Un etat 'iOisin de J'esprit pur. 

P. 195, LE MEME. - L'ame ne conserve pas sa forme primitive quand 
la mort est accomplie. Elle est assujettie a une non'ielle organisation 
dans un nouveau corps matiE!re, mais si pur, en comparaison de son 
corps primitif 1 qu'il n'y a plus aucun rapport entre Jes deux. (ll ne 
faut pas oublier qu'il ya des substances, de la matiere in¥isibles, puis­
que aujourd'hui on est par'ienu a liquefier des gaz.) L'ame s'csl done 
reveillee dans un nouveau corps et sur une nouvelle terre. Elle y re­
trouve ses parents et ses amis, et apprend d'eux qu'elle vipnt de pas­
ser de la mort a la vie. (Dans Jes Arcanes de la vie future divoilis, les 
esprits disent que !'a.me a la forme humaine 1 mais avec des modifica­
tions; que tons les esprits 1 meme ceux des negres, sont d'une grande 
blancbeur1 parce que Pa.me n'a pas de couleur, et que les traits con­
serves soot cependant embellis.) 

P. 174, LE xtxE. - Sa sphbe. - Les difl'Crentes spheres soot des 
lieux reserves aux esprits qui ont marcbe dans la voie du progres. Elles 
representent des postes supCrieurs, dont l'acces n'esl possible qu'aux 
esprits des spheres infCrieures qui se sont en quelque sorte sublimes 
par leur perfectionnement, par l'epuration de leur materialitti, par 
\'etendue de leurs connaissances et par lenr supreme bonte. 

Lorsque j'atteignis la sixieme sphere, je me vis entourC par des 
esprits que j'avais connus sur la terre. 13. l'air est ethere, et l'enw 
semble celeste est elair et brillant au delll de toute comparaison. Tou­
tefois1 a part l'harmonie dans !'arrangement du paysage, la purete et 
I'etat de la volne divine, je ne pus dficouvrir, en jetant les yeux sur la 
terre, aucune difference sensible. [,es diverses parties qui la constiw 
tuent, les montagnes surlout, n'y sont point dechiquetees comme chez 

~---~ '-~~-J 
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vous; mais lout y est soumis, sous tous Jes rapports, aux lois d'uoe 
harmonie severe. Les monta9nes, les rochers, !'Ocean, Jes riviCres, Jes 
torrents, \es arbres, lesjleurs, !es oiseaux, hommes 1 femmes, enfanls, 
tout ce que mes ~'eux ont rencontre, offraienl a mes regards des beau­
tes de formes bien superieures au tableau que j'aurais pu demander a 
mon imagination' a ce point quc Jes etrcs qui peuplent cetle sphere 
me semblaient habiter une sphere voisine des portes du ciel. 

Spiiit's 11uH1ifestation.s, p. 143, Serie des spheres. ~ L'ame, apres 
avoir quitte le corps, fournit sa carriere en traversaut uue serie de 
sphCres ou de mondcs, chacun desquels est plus parfait que celui 
qui Jui est inferieur. C'estainsi qu'elle etend de plus en plus la somme 
de ses connaissances et ses beatitudes, en s'elevant de sphere en 
sphere. Pendant plusieurs siecles !es esprits ont renouvele leurs essais 
pour communiquer avec les nations decemonde, afin de leur appreodre 
combien ils etaient heurenx 1 avec qucl empressement ils veillaient sur 
nous, et pour nous faire connaitre la vie de l'autre monde, nous instruire 
en nous tirant des tenebres, nous rendre meilleurs et nous assurer un 
honheur parfait. . 

P. 105. -11 ya sept spheres spirituelles, 6u cercles, inferieures 
aux spheres celestes 1 et chaque sphere ou cercle se divise en plusieurs 
de.gres. L'homme progressant de la sphere la plus inftirieure \la sphere 
la plus elevee se rappL·oche de plus en plus d·e Dien. 

Spiritualisn1e. - La progression des esprits, en passant de sphere en 
sphere 1 apporte de telles modifications dans 1eur nature, que leur 
materialite est absorbee par la spiritualite, et que leur intelligence, leur 
puissance, leur aspect semblent les incorporer avec Dien lui-meme. 

P. !69, SWEDENBORG. - Les esprits dont le senliment n1est pas 
ahsolu1ne»t condamnable acquierent cependant un aspect trils-different du 
n6tre. II est vrai que leurs corps soot spiritualisfs; mais, fussiez-l'ous 
capables de les voir, vous distingueriez a peine la difference entre £UX 

et vous. 
II y a une autre classe d1hommes sur lesquels je veux appeler votre 

attention 1 commeappartenantll la classe vbilablett1em mauvaise, formant 
une division separee et qui, dans le cours d'une vie detestable, ont con­
trevenu au saints devoirs eovers leurs stimblables, envers Dien et Jes 
lois qu'il a etablies. Lorsque ce.s ~tres ont pris des corps spirituels, ils 
excedent si fort la densite et le poid& des aulres esprits ttu'ils ne peu­
vent meme pas se mainlenir dans le voisinage de la terre, et qu 'ils tom­
bent loin au-de.ssous du globe, oit ils deviennent d'une couleur si 
•ombrequ'ils sont presque noir1. Ce lieu qui Jes recele Cbt bien au dela 
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des points inftrUur• que j'ai voulu visiter; mais on dit que e'est uoe 
plaine 1ans fin, ay1nt au milieu une mootagne tellemcntilevtle qu'il leur 
faut ptwieur1 anniu pour en atteindre le sommet. Dans ce lieu ii rCgne 
COD8tammeot un demi•jour cripu1culaire, On dit que s'iJ8 parvienneot i 
ce 80mmet, il11 decouvrent dans les lointains de1 lieut plus heutcux 
qui foot entrer chez eux des aspiration sa/utairei. Mais ce qui est silr, 
c'est qu'eotraioi!s par le besoin de faire du mal, ils 3'/!chapptm et vont 
.a.ur votre terre douner carriere 3. leurs mauvais instinct~. (On dira quc 
s'ils peuvent venir sur notre terre, ils devraient auSBi aistiment par· 
venir au sommet de cette montagne; mais je me crois autorise a pen .. 
ser que cette montague 1Jerait envelopp~e d'une atmosphCre extreme• 
ment lour<le.) 

P. 175!, Lt 111t11E. - Nou8 somrnes insensiblea k vos froids et vos 
templltes lor11que nous approchons de la terre 1 at nos vetemeots sont 
trop legers pour vous cacher nos cordialu intentions a votre Cgerd. 

P. 132, BACON. - ll ya eu eertaiM esprits de1i9wl.t particuliben1rmt 
pour communiquer avec quelque& individus d6 la terre, choMUi pour re. 
pandre les verites que Jes premiers ont ete.chargfs d'en1Jeigner. 

Pour finir, permettez-moi, moni;ieur, quelques obsetvaLions. - La 
verite , dans to us ces faits, est ce que nout rccherchons avec ardeur. 
Nou1 10mmes souvent trompes, et nous devons etre m6fiaot1; cat let 
le~ons tres-morales des ·esprits ne nous paraissent pas constamment 
une garantie que nous avons toujours aifaire a ceux de la meilleu1'e 
qua1it6; nous en trouvous la preuve dans eelui qui, sous le nom d'Ame 
de la tf!f'Te, a dictC des pages si senthnenta.les mais pleines de tnen • 
songea a K. Victor Hennequin. On est foode a croire que c'est !'esprit 
d'une personne qui aura e1e ici-bas son advermire polilique, et qui, 
d1011111. nouvelle position spirituelle, s'emparant des reveries de Louis 
Fourier, aura voulu le mystifier. Dans nos e:ip8rienceiJ nous rencoo .. 
trons au1111i as1ez 1ouvent de mauvai& esprits; mais ii oe faut pas oublier 
qu'il en est qui nous disent qn'alors qu'ils repondeot a nos questions 
d1nne maniere eatisfaisante, de roauvais esprits s'emparent violem­
meo\ de la pl1t1ce pour nous dire, sous lea noms des premicr1 1 des 
cho&es incob0rentes avec ce que nous venons d'apprendre; ee qui doit 
alors nous faire croire que c'est un meme esprit qui nous offre des en• 
seigoement& sublimes et pleins de bonne morale, et 11ous dit des in­
j11re1 ou des gro1111ierett\11, D11n11 lesexemples qui precedent ces remar­
ques, et que reproduit ma deroiere lettre, on ne voit pas un seul esprit 
•'attacher e1clusivement a une personne, disant des choses que les 
connaissanees bumaines puisaentjuger des impostures eomme dana le 

- ' ---- / 
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livre de M. Henoequin. Ce !lont bon oombre d'e&prilS 1e oommtat, 
ayaot fte 6Ur terre Jans une potil.ioO honorable, et s'adre11san& ti 
diverses perionne11 sages et graves; des esprits, enfio, qui ne paraie­
sent avoir aucuoe intention de les tromper, et l'on ne voil rien dans 
ce qu'il& disent qui puis1e 11ervir une pareille intention. Ce ne serait 
pas ici en raison de quelque baine aur la region terre11tre, au temps 
oU. iJs y etait:nt, puisque leur langage est toujours OD De peut plus 
:alfectueux. Je crois doac que le& esprits que j'ai cites et que j'aurai a 
citer a \'avenir sonl iouvent \es peraonnages qu'ils annoncent. Je repe­
terai qu'on ne peut pas refuser a des asent• r.6Jeete1 qui furent ici .. bt8 
de braves gens un pouvoir qu'on accorde k ceux qui ne furent parmi 
nous que des brigands. San11 doute ces deroiers soot aseez hypoeritea 
pour parler le langlliJ~ des premiers, maia lorgque les eoseignemeols 
se soutiennent constamment purs, commandant toujours notre vene­
ration pour lu puis1<1uce divine, nous pou,·ons croire, il me semble, 
qu'ila nous viennent d'eiprits bienveill:ints 1 comme noue pouvon5 pen~ 
se1· que certains eaprits qui affectenl de se dire des demons t>n pre .. 
sence de personnes assez faibles pour s'en effrayer ne 8011.t J.ia• too .. 
jours des mfchant.s a la Lettre, mais des etres que cbez nous on a,. 
pelle des espiCgles, s'ils sont jeunet 1 ou des farceur1 dana un ige 
au-dessus ·de \'adolescence. Dana le cas oil nous demandona i llo 
esprit : E1 tu le denw11? avee la pen&ee q11e c'est le diablo, en elf et, 
noua: presentons complaisa.mmenl le flanc a ceux qui ne dcmandem pu 
mieux que de nous faire peur. Si nous ne voulons pas ex.titer l'hilariW 
des sceptiques 1 je pei:uie que nous devona leur prouver que noue 1avoo1 
distinguer Jes mechants ultra·lerrestres de ceux. qui oe sont que face. 
lieux ou seule1nent @:rouiers, et que nous ne aommea pas assez pue. 
rils pour en etre ~pouvaotes. 

AgrCez, SALGllBS. 

QUELQUES 

SEANCES EXPERIMENTALES 

M. L• GOMT• D• &a.a•a.•t.• 

Nous avons cite dans le dernier numero (p. 330) Jes resu1tal8 dea 
oombreuaes et remarquables experiences faitea l'aonee deroibre en 
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Suisse par M. de Gasparin. On nous OCrit pour nous demander le de­
tail de quelques-unes de ces seances; n-0us pourri-ODs nous c-0ntenler 
de renvoyer a l'ouvrage oil elles sool consignees. Cependant comme 
plusieurs de nos lecteurs pourraient ne pas connaitre cet ouvrage recem­
meot paru 1 nous esperons que !'auteur voudra bien nous permettre de 
fe ciler uoe secoode fois et de rappor1er quelques-unes de ses seances 
experimentales. 

Sfance du 20 septemhre. 

« Et d'abord, je dirai que la table qui nous a servi le plus souvent 
se compose d'un plateau en fr€:ne dont le diametre a 80 centimetres, 
d'uoe lourde coloone, et de trois pieds distants eotre eux de 55 cen­
timClres. Une autre table, dont le platean est un peu plus grand el 
dont la colonne est moins Jourde, a ete employe aussi. Entin, nous 
avons mis quelquefois en mouvement des tables a quatre pieds, roodes 
ou carrees, Pune 1 enlre autres, d'une dimension respectable. Le 
nombre des experimentateurs formant a la fois la chaine est ordinai­
rement de dix; ii a varie entre deux e:xtrCmes, huit et douze. La rota· 
tioo se maoifeste habituellement apres cinq ou dix minules. Dans 
certains cas tres-rares, nous a\•ons attendu pres d'une demi-heure. 

)) Le 20 septembre, done, nous desirions mettre a l'epreuve Jes 
prJtendues facultes divinatrices des tables. A cet eflet, Dons avons 
soumis a la n6lre, qui fonctionnait a merveille, la question Ja pins 
CICmentaire1 assurement, qu'on puisse poser a un E$prit ..•• Nous avons 
place trois noisettes dans la poche d'un des experimentateurs; la table 1 

interrogee sur le nombre des noisettes, a bravement frappe neuf 
coups! 

D La mCme personne 1 aprCs avoir fait executer plusieurs nombres 
penses parmi Jesque\s se trouvait uo zero, a Cte mise aux prises avec 
son \'is-a-vis. Ceci conslituait une experience particulierement inte­
ressante, que nous appelons la balance des farces. On ne pent pas dire, 
dans ce cas, que le mouven1ent soil imprimC par le \'is-a-vis, lequel 
ferait levier i car Jes interets sont opposes, les vis-a-vis soot en lulte; 
l'un veut faire prevaloir un chiffre pense pins considerable, l'aulre 1 

un chiffre pense moins considCrable. 1,e champion du pelit chiffre s'ar· 
rangera sans doute pour ne plus fournir de balaocement des que son 
nombre a ete frappe, ii appuiera meme de maniCre k ohtenir un arret! 
Eh bien, non : l'operateur le plus puissant J'emporte; et s'il est charge 
du nombre eJe,·C, le nombre i!leve est alteint. On remarque seulement 
qu11l partir du moment-oil la limite de son adversaire es! depassee et 

1 
oil lea volonte& ont cease de colncider, leB coups sonl frapp& moina: 

" 
.~ 
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